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Chère lectrice,
 
En 1935, bien avant que ne commence notre saga, Marcotte Barone perd ses parents à l’âge de quinze ans. Alors très liés aux Barone, les Conti le prennent sous leur aile, financent son émigration aux Etats-Unis, et lui donnent du travail dans un restaurant qu’ils tiennent sur Prince Street, dans le quartier italien de Boston. Pour resserrer encore les liens entre les deux familles, Antonio Conti a de grands projets matrimoniaux : il veut que Marco épouse sa fille Lucia… Le destin et une scandaleuse passion en décident autrement : amoureux fou d’Angelica Salvo, la fiancée du fils d’Antonio, Vincent, Marco s’enfuit avec elle. Nous sommes le 14 février, jour de la Saint-Valentin, symbolique s’il en est.
La colère des Conti n’a pas de bornes. Blessé dans son orgueil, Antonio rompt avec les Barone. Quant à Lucia, folle de rage, elle maudit Marco et toute sa descendance, auxquels elle promet des Saint-Valentin noires et douloureuses, en souvenir de la trahison dont elle se sent victime.
Des amours de Marco et Angelica vont naître Carlo, Paul et Luke… et une formidable réussite économique et sociale grâce au business qu’ils ont lancé : Baronessa Gelati. Lorsque Carlo atteint l’âge de se marier, Baronessa Gelati est au top 500 des plus grosses fortunes mondiales. Carlo épouse alors Moira Reardon, fille du gouverneur du Massachusetts. Le couple aura huit enfants.
Au moment où s’ouvre le premier roman de la saga Les Barone et les Conti, nous sommes en 2003. Les huit héritiers Barone sont désormais adultes, riches et habitent toujours Boston, près de leurs parents Carlo et Moira. Marco, Angelica, Vincent sont morts. Mais Lucia vit encore et elle n’a toujours pas pardonné.
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      Auteur de très nombreux romans, Barbara est un écrivain reconnu dans son domaine. Ses ouvrages ont fréquemment été nominés pour de prestigieux prix littéraires et plus d’un s’est trouvé récompensé.

      Quel est donc le secret d’un tel succès ? De l’aveu même de Barbara, ce secret a les traits de… son mari. Il est son héros, celui auprès de qui la magie de l’amour est une pure évidence ; celui auprès de qui aimer et écrire sur l’amour va de pair. Heureuse Barbara.

    

  



PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Faites connaissance avec les membres des deux puissantes familles ennemies, les Barone et les Conti. Ce mois-ci…
QUI SONT-ILS ?
 
EMILY BARONE :
 
Elle est l’équilibre et la constance même. Chaleureuse, généreuse, enfant chérie et adorée du clan Barone, elle puise sa force dans l’affection que tous lui portent et se montre très attachée à la famille. L’amnésie va douloureusement faire vaciller son identité et ce sentiment de sécurité et d’amour partagé.
 
SHANE CUMMINGS :
 
Il ne veut aucun ancrage, aucune attache. D’ailleurs, il vit sur un bateau qui lui permet de tout quitter à tout instant. Imaginer que ce solitaire est un égoïste serait pourtant une erreur : car, soldat du feu, il consacre sa vie à sauver celle des autres.
 
DERRICK BARONE :
 
Comme tous les Barone, il est très proche d’Emily qui assure son secrétariat chez Baronessa. Mais ses relations avec Emily sont-elles vraiment fondées sur une confiance et un respect mutuels ? Les intentions de Derrick ne sont pas toujours claires…




1.
D’une main nerveuse, Emily Barone rassembla les documents photocopiés. Aucun doute, elle avait sous les yeux les preuves incontestables de la trahison de Derrick. Incroyable mais vrai : son frère s’apprêtait à vendre à un concurrent un secret de fabrication.
Naturellement, il avait tout fait pour éviter d’éveiller les soupçons. Même Emily, qui travaillait pour lui, ne se serait jamais doutée de rien si elle n’avait surpris, dans l’après-midi, une étrange conversation téléphonique entre son frère et un mystérieux correspondant. Vivement intriguée, elle s’était empressée d’appuyer sur la touche « rappel » dès que Derrick avait tourné le dos. Quelle n’avait pas été sa stupéfaction, alors, de se retrouver en communication avec une standardiste de Snowcream, le rival le plus agressif de Baronessa Gelati !
Il lui avait encore fallu s’armer de patience et attendre la fin de la journée, que tout le personnel ait quitté l’usine, pour procéder à de plus amples investigations dans les affaires de son frère. Ses craintes, hélas, s’étaient avérées exactes : elle avait découvert le dossier compromettant, qui contenait tout le détail des accords passés avec Grant Summers, le président de Snowcream. Les dates auxquelles les deux hommes avaient prévu de se rencontrer, les sommes à verser en échange des informations et même le numéro d’un compte ouvert dans une banque suisse… tout y était !
Emily refoula les larmes qui lui montaient aux yeux. Elle qui, à vingt-quatre ans, persistait à croire naïvement qu’en tout être humain le bien finissait toujours par triompher, avait maintenant du mal à accepter l’évidence. Comment Derrick avait-il pu commettre une telle ignominie, qui plus est, au détriment des siens ?
Dire qu’elle allait maintenant devoir annoncer cette nouvelle à ses parents ! Cette seule idée lui donnait la nausée. Sa mère ne s’en remettrait jamais. Quant à son père… Une chance qu’il ait choisi de devenir avocat plutôt que de prendre la succession de Marco à la tête de Baronessa.
Mais après tout, songea Emily, peut-être pouvait-elle ménager ses parents en informant, plutôt qu’eux, son oncle Carlo ? S’il démettait Derrick de ses fonctions, l’affaire serait étouffée avant que le scandale n’éclabousse toute la famille…
Enfin… D’une façon ou d’une autre, Carlo saurait sûrement quoi faire.
La jeune femme sursauta en entendant soudain une porte claquer au loin. Sans même réfléchir, elle se précipita pour éteindre l’unique lampe qu’elle avait allumée en entrant dans la salle. Puis, figée dans le noir, elle tendit l’oreille. Il y eut un bruit de pas et… plus rien. Elle se rapprocha alors en silence de la cloison vitrée pour écarter doucement les lames des stores baissés. En dépit de l’obscurité, elle distingua nettement la silhouette d’un homme grand et mince, assis à un bureau.
Il se retourna et Emily retint son souffle.
Mon Dieu, Derrick !…
Comme il semblait regarder dans sa direction, elle recula instinctivement. S’il la trouvait ici, quelle histoire allait-elle inventer pour justifier sa présence ? Il n’aurait qu’à la regarder dans les yeux pour comprendre qu’elle avait découvert la vérité.
Le dos au mur, elle patienta encore quelques instants ne sachant trop que faire. Il y eut un nouveau bruit de porte. Cette fois, il s’agissait de la porte du rez-de-chaussée donnant sur l’extérieur. Derrick avait donc dû partir. Soulagée mais pas rassurée, Emily laissa de nouveau passer quelques minutes. Elle devait absolument se décider à quitter l’usine à son tour. Avant de courir le risque que Derrick ne revienne et la trouve. Pourtant, elle restait figée, à écouter le tic-tac obsédant de la pendule et les battements de son cœur.
Et soudain, elle sentit une drôle d’odeur. Une odeur âcre…
Elle bondit pour rallumer… De la fumée passait sous la porte.
Elle écarta de nouveau les stores pour regarder ce qui se passait de l’autre côté. Des flammes ! Il y avait des flammes !
Mais pourquoi l’alarme n’avait-elle pas retenti ? Et pourquoi les extincteurs automatiques ne s’étaient-ils pas déclenchés ? A moins que Derrick… ?
Impossible. Ce serait vraiment trop affreux.
En un quart de seconde, Emily rassembla ses affaires. Tant pis, elle n’avait plus le temps de retourner dans le bureau de son frère pour ranger le dossier à sa place. Il importait de vider les lieux au plus vite !
Elle ouvrit la porte et fonça droit devant elle. Saisie par la chaleur étouffante, elle trébucha, se redressa, poursuivit son chemin. Au loin, elle perçut un hurlement de sirène : les pompiers arrivaient. Mais autour d’elle, l’incendie se propageait à toute vitesse. La fumée lui piquait la gorge et les yeux. Progressant tant bien que mal dans cet enfer, elle parvint tout de même à la fenêtre.
Elle avait déjà la main sur la poignée lorsqu’un craquement effrayant retentit au-dessus d’elle. Elle n’eut que le temps de lever les yeux pour voir la structure métallique qui soutenait le plafond se briser en deux et tout l’ensemble s’affaisser. Par la crevasse ainsi formée, s’abattit une pluie de tuiles, d’acier et de plastique fondu.
Emily s’affola. Les débris incandescents continuaient de tomber tandis que la crevasse s’élargissait toujours plus dangereusement. Alors, la jeune femme renonça à appeler par la fenêtre et s’enfuit en titubant en direction de l’escalier.
*  *  *
La reporter leva son micro à ses lèvres en regardant la caméra de télévision braquée sur elle.
— Ici Hemming Taylor, en direct de Brookline, dans le Massachusetts. La première à être arrivée sur les lieux du sinistre. L’incendie qui fait rage derrière moi a pris dans l’un des bâtiments de Baronessa Gelati, au troisième étage, et comme vous pouvez le voir…
La caméra pivota pour couvrir l’endroit que Hemming montrait du doigt.
— … semble maintenant s’étendre au deuxième niveau. Les pompiers luttent pour maîtriser le feu et sont d’autant plus soucieux d’y parvenir rapidement qu’il semble qu’une femme soit bloquée à l’intérieur…
Une explosion obligea la reporter et l’équipe de télévision à interrompre l’émission pour courir se mettre à couvert. Tandis que les sirènes retentissaient de toutes parts, les sauveteurs qui travaillaient à l’extérieur des bâtiments s’écartaient eux aussi pour se protéger des débris volants.
*  *  *
A l’intérieur, la situation était encore plus dramatique. L’explosion, pourtant survenue à un étage supérieur, avait projeté Shane Cummings à genoux. Il venait de se relever et, inquiet, tentait de distinguer Matt, son coéquipier, dans l’épaisse fumée.
— Ça va ? cria-t-il tandis qu’une autre explosion se faisait de nouveau entendre.
Matt acquiesça d’un geste de la main, puis fit signe qu’il était prêt à poursuivre vers la porte du deuxième étage.
Les deux hommes reprirent leur pénible ascension. Ils n’avaient guère de temps devant eux pour agir. La raison aurait même voulu qu’ils redescendent. Mais un vigile travaillant dans un immeuble, en face, de l’autre côté de la rue, avait juré ses grands dieux qu’il avait aperçu une femme à la fenêtre du deuxième.
Hurlant dans le micro de son casque-radio afin de couvrir les crépitements et craquements qui faisaient un bruit infernal autour d’eux, il annonça :
— Avons atteint le deuxième étage par l’escalier. Sommes dans une pièce d’environ vingt sur trente, envahie de fumée. Il y a un énorme trou dans le plafond. Essayons de nous diriger vers la fenêtre Est où la femme aurait été vue.
— Négatif, grésilla aussitôt en retour la voix rocailleuse du capitaine Griffin dans la radio. Le troisième risque à tout moment de s’effondrer sur vous. Fichez-moi le camp de là immédiatement.
— Cinq minutes et on sort.
Shane sollicita du regard l’accord de Matt qui approuva d’un hochement de tête.
— Ne joue pas au héros, Cummings, se remit à aboyer le chef de la brigade. Déguerpissez vite fait tous les deux, c’est un ordre.
— Bon, seulement deux minutes. Installez-nous l’échelle à la fenêtre et on redescendra par là.
Pendant que le capitaine Griffin partait dans une bordée d’injures et de menaces, les deux hommes continuaient leur progression, marchant presque accroupis pour éviter d’être asphyxiés.
Ils contournaient maintenant un mur de feu pour arriver à la fenêtre située au bout d’une enfilade de bureaux. Entre les gravats et la fumée, il était impossible de discerner de loin si quelqu’un était étendu sur le sol. Shane sentait l’adrénaline monter. C’est seulement en se rapprochant qu’il distingua enfin un corps en partie dissimulé sous des débris.
— Elle est là ! cria-t-il à l’adresse de son coéquipier.
Puis, par le biais de sa radio, il fit part de sa découverte à Griffin.
— Ici Cummings. J’ai localisé la femme à quelques mètres de la fenêtre Est. Il se pourrait bien qu’elle ait perdu connaissance. Me recevez-vous ?
Un sifflement résonna dans la radio.
— Je te reçois cinq sur cinq, Cummings. Attrape-la et sors de cette fournaise, bon sang.
— C’est exactement ce que j’ai l’intention de faire. Over.
Shane entreprit de dégager le corps inerte. Il s’avisa alors qu’il s’agissait d’une femme jeune, qui ne devait guère avoir plus de vingt-cinq ans. En la soulevant dans ses bras, il ajouta mentalement à ses constatations que c’était un poids plume. A première vue, et pour autant que l’on pouvait en juger malgré la poussière et la suie dont elle était couverte, elle ne portait aucune trace de brûlure. Elle ouvrit soudain les yeux et dévisagea Shane d’un air affolé.
— Ne craignez rien, vous êtes sauvée, dit-il. Y a-t-il quelqu’un d’autre ici ?
Une nouvelle explosion l’empêcha d’entendre la réponse de la jeune femme. De toute façon, il ne pouvait pas s’attarder une minute de plus. Un souffle violent le fit reculer. Il se redressa et serra instinctivement la rescapée contre lui pour la protéger d’une cascade de débris. Docilement, la femme enfouit le visage contre son torse.
— On va sortir par la fenêtre ! hurla-t-il par-dessus le rugissement du feu. Accrochez-vous à moi.
Elle se cramponna fermement à lui.
Suffoquant, Shane s’avança et ouvrit la fenêtre. Il perçut confusément et tout ensemble des cris, des lumières rouges, la grande échelle qui se dépliait…
— On y va, vous êtes prête ?
D’un bras, il bascula le corps de la femme par-dessus son épaule. Puis, la tenant ainsi fermement, il enjamba le bord de la fenêtre, aussitôt suivi par Matt.
A peine avait-il atteint le sol qu’une énorme déflagration faisait sauter le deuxième étage et voler en éclats la fenêtre qu’il venait de franchir. Un réflexe professionnel le jeta au sol. De son corps, il couvrit la jeune femme pour la protéger tandis que pleuvaient des morceaux de verre et de béton. Elle s’accrochait à sa vareuse, secouée de tremblements.
Et Matt, où était-il ? Il le chercha du regard… et éprouva un réel soulagement en le voyant se relever, un peu plus loin, sur le trottoir : tout allait bien. Se remettant debout à son tour, Shane reprit alors la femme dans ses bras pour aller la confier à l’équipe médicale de première urgence, qui s’en chargea immédiatement.
Comme il la regardait s’éloigner, allongée sur un brancard, un masque à oxygène sur le visage, elle releva légèrement la tête et la tourna vers lui. Elle semblait minuscule, perdue, et un filet de sang coulait d’une coupure qu’elle avait au front.
— Cummings !
Frisant les deux mètres et bâti comme une armoire à glace, le capitaine Griffin s’avançait vers lui au pas de charge.
— Je t’avais ordonné de sortir de là immédiatement, enchaîna l’homme d’une voix tonitruante. Pour qui te prends-tu ? Un cascadeur ? Tu mériterais d’être mis à pied pour désobéissance !
Shane enleva son casque et essuya son front couvert de sueur. Puis il tenta de s’expliquer.
— Je n’ai pas…
Mais Griffin lui coupa la parole.
— Pas de discussion. Et en plus tu saignes, mon vieux. Va te faire soigner, puis file à la caserne pour faire ton rapport.
— Tout de suite, chef.
Les caméras de la télévision étaient déjà toutes braquées sur l’ambulance quand Shane s’y présenta pour faire désinfecter sa plaie. Ignorant le micro que quelqu’un lui brandissait sous le nez, il fendit la foule des curieux qui s’étaient agglutinés là et grimpa dans le véhicule.
La femme qu’il avait sauvée attendait, allongée. Elle paraissait apaisée. Il s’assit à côté d’elle, lui prit doucement la main et lui sourit. Elle lui répondit à son tour par un pâle sourire, puis elle ferma les yeux et sombra dans la torpeur.
Cinq minutes plus tard, Shane regardait l’ambulance partir vers l’hôpital de Brookline. Il avait fait son job, songea-t-il. Oui, il avait sauvé cette fille d’une mort certaine.
*  *  *
— Emily… Emily…
Parce qu’elle sollicitait son cerveau embrumé, la voix de l’homme, du même coup, aggrava la migraine d’Emily. Entre veille et sommeil, la jeune femme avait l’impression de flotter.
— Emily, tu m’entends ?
« Allez-vous-en », voulut-elle dire, mais ses lèvres refusèrent d’esquisser le moindre mot. Son corps aussi était paralysé. Comme à travers un épais brouillard, elle entendit un téléphone sonner… un homme appeler une infirmière… des semelles de crêpe crisser sur un sol carrelé.
Où était-elle ? Et pourquoi y avait-il cette drôle d’odeur ?
— Emily, réveille-toi. C’est Derrick.
Derrick ?… Ce nom ne lui disait rien.
La voix s’était rapprochée et se faisait insistante. Emily essaya de nouveau d’ouvrir les yeux. Impossible ! Ses paupières étaient trop lourdes et elle se sentait terriblement fatiguée. Et qui était cette Emily qu’on appelait ?… Oh, de toute façon, quelle importance ? Tout ce qu’elle voulait, c’était dormir, dormir…
— J’ai cherché à prévenir papa et maman, mais ils étaient déjà partis à l’opéra. Je leur ai laissé un message sur le répondeur, reprit la voix étrangère. Emily, pour l’amour du ciel, ouvre les yeux et parle-moi !
Elle n’avait pas envie de parler et se détourna de la voix. Les draps étaient frais et le lit confortable. Mais elle avait sommeil, tellement sommeil… !
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Les deux clans, Barone et Conti, ennemis jurés depuis pres
d’un siécle, sont a présent réunis par I'amour.

Secret sur un scandale
BarRBARA McCAULEY

La vie d’Emily Barone est-elle menacée ? Emily en a la preuve :
un membre de son clan trahit depuis déja quelques temps la
famille et I’entreprise Baronessa. Mais alors qu’elle est en train
de réunir les picces d’un dossier accablant, un incendie embrase
les bureaux ou elle s’est attardée. Prisonni¢re du brasier,

Emily tombe dans le coma. Lorsqu’elle reprend conscience,

a ’hépital, elle ne se souvient de rien ni de personne. 11
n’empéche que le secret qu’elle détient désormais a son insu
met sa vie en danger. Car le traitre sait qu’elle I’a démasqué...
Pas de fumée sans feu... Pour Shane Cummings, soldat du feu,
Iexpression est a prendre a la lettre. Au risque de sa vie, il a
arraché Emily Barone aux flammes. Cette jeune femme fragile
et terrifiée par son amnésie n’est certes pas la premicre qu’il
sauve. Alors pourquoi se sent-il comme responsable d’elle ?
Parce qu’il est le seul qu’elle reconnaisse et qu’elle a besoin de
son soutien ? C’est ce que Shane préfere croire, lui qui se veut

farouchement prudent face aux ¢lans du coeur.
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